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— Hope ? Je te présente le Dr Lewis.
La Dre Hope Ashdown leva les yeux de son ordinateur en souriant. Il était à peine 8 heures mais sa cheffe, la Dre Jamieson, avait mis le turbo. Le remplaçant qui arrivait ce matin-là pour couvrir un congé de maternité n’avait qu’à bien se tenir. Leur patronne avait juste entrebâillé la porte pour faire les présentations. Il allait visiter le cabinet sur les chapeaux de roue…
En trois secondes, le sourire de Hope mourut sur ses lèvres.
— Theo ?
— Hope ?
C’était fou, incroyable, insensé. Ils ne s’étaient pas croisés depuis quinze ans, mais ils s’étaient reconnus tout de suite. Ils étaient pourtant étudiants – elle en troisième année, lui en sixième – la dernière fois qu’ils s’étaient vus !
À l’époque, Theo, jeune interne, conseillait les élèves moins expérimentés. Elle avait eu la chance de l’avoir comme tuteur pour son premier stage à l’hôpital. Ils étaient devenus amis. L’année suivante, ils s’étaient embrassés lors d’une fête de Noël… puis la vie de Hope avait basculé.
Son père était mort d’une crise cardiaque pendant les vacances. Elle avait différé son retour à l’université pour aider sa mère qui, hélas, n’avait jamais remonté la pente. Par nécessité, Hope s’était alors inscrite dans un établissement plus proche du domicile familial.
Au début, Theo et elle s’étaient écrit, mais avec le temps, ils n’avaient plus eu grand-chose à se dire. Les mails et les SMS s’étaient espacés. Ils avaient perdu le contact.
Démoralisée par la santé fragile de sa maman, Hope s’était sentie perdue. Et finalement, elle s’était résignée à mettre sa vie entre parenthèses. Quel choix aurait-elle eu de toute manière ?
Certains soirs, seule dans sa chambre, elle avait repensé à ce fameux baiser. Elle y pensait encore, là, en voyant Theo. L’étrange lueur qui éclairait le regard sombre du médecin y était sans doute pour quelque chose.
— Vous vous connaissez, tous les deux ?
Consciente que Sara Jamieson détestait être prise au dépourvu, Hope lui adressa un sourire d’excuse.
— On s’est connus à la fac. On ne s’était pas vus depuis…
— … quinze ans, acheva Theo.
À l’époque, chacun avait l’habitude de terminer les phrases de l’autre. Ce vieux réflexe semblait avoir survécu à l’épreuve du temps.
— Dans ce cas, vous aurez beaucoup de choses à vous dire, répliqua Sara. Puis-je vous abandonner ? Je dois passer quelques coups de fil avant mes consultations.
— Bien sûr. Je prends la suite, ne t’inquiète pas, dit Hope.
Sara partie, elle se leva et fixa Theo. Elle n’avait aucun scrupule à le regarder puisqu’il la dévisageait lui-même. Il était aussi stupéfait qu’elle !
Force était d’admettre que le temps n’avait eu aucune prise sur lui. Malgré les quelques fils d’argent qui parsemaient ses cheveux bruns, il n’avait rien perdu de son charme. Hope y avait toujours été sensible. En témoignaient les battements affolés de son cœur…
— La Dre Jamieson est-elle toujours aussi sèche ? demanda-t-il.
— Non, du tout. D’habitude, Sara est très avenante. Ses coups de fil urgents devaient concerner des malades.
— Elle aurait dû me le dire. J’aurais pu me débrouiller et visiter les locaux tout seul.
Hope secoua la tête en souriant. Puis elle retourna s’asseoir, désignant à Theo la chaise qui lui faisait face. Dès qu’il fut installé, elle lui lança un regard incrédule.
— Je suis désolé qu’on se soit perdus de vue, Hope. J’aurais dû maintenir le contact.
— Il faut être deux pour garder contact. Moi aussi, je suis désolée. Je n’ai pas fait mieux.
Leurs regards éloquents en disaient long sur leur état d’esprit. Ils pensaient tous les deux à la relation qu’ils auraient pu avoir si les choses avaient tourné autrement. Néanmoins, on ne pouvait pas réécrire l’histoire. Hope refusait de s’attarder sur ce passé trop déprimant. Le sourire chaleureux de Theo était le meilleur remède contre la nostalgie.
Il écarta les mains, l’air intrigué.
— Alors, dis-moi… Qu’as-tu fait de ces quinze ans ? Le tout en trois phrases, bien sûr.
Elle aurait ri de cette boutade si Theo n’avait pas visé aussi juste : en réalité, sa vie tenait en deux phrases.
— Je me suis rapprochée de ma mère. Tu t’en souviens ?
Il opina.
— Comment va-t-elle ?
— Elle… est décédée il y a quatre mois.
— Oh ! non. Je suis désolé, Hope.
Elle inspira à fond, puis reprit :
— Suite au décès de mon père, maman a eu besoin d’aide. Elle avait déjà plusieurs problèmes de santé, mais ce choc a été la goutte d’eau. Elle n’a jamais remonté la pente. Je venais d’obtenir mon diplôme quand on lui a diagnostiqué une démence précoce. Je me suis réinstallée à la maison. Je me suis occupée d’elle jusqu’au bout.
— Tu peux être fière de toi, répliqua Theo d’un ton doux. Être interne en médecine et aidante relève du tour de force.
Elle haussa les épaules. Elle avait juste l’impression d’avoir accompli son devoir.
— Ta mère a eu de la chance, insista Theo. Tu lui as donné le meilleur de toi-même. Tout le monde ne l’aurait pas fait.
« Donner le meilleur de soi-même » avait toujours été un leitmotiv pour lui. Quinze ans plus tôt, il considérait la médecine humanitaire comme une manière d’atteindre l’excellence. Il avait sans doute eu un parcours plus aventureux que le sien.
— Merci, c’est gentil, répliqua-t-elle. Et toi, alors ? À ton tour de raconter ta vie en trois phrases.
Il leva les mains en souriant.
— Je vais essayer… Alors, voilà. Après mon internat de médecine générale, je me suis spécialisé en addictologie. J’ai passé presque tout mon temps à l’étranger. J’ai été marié, mais l’histoire s’est finie par un divorce. Comme ma fille a obtenu une place à l’université de Brighton, je veux rester en Angleterre maintenant.
Sous le choc, Hope faillit basculer de sa chaise. Le mariage, passe encore, mais comment pouvait-il avoir une fille en âge de faire des études supérieures ? Cela n’avait aucun sens.
— Tu… as une fille ?
— J’ai utilisé mes trois phrases, déclara-t-il.
— Tu avais fixé la règle. Il ne tient qu’à toi de la modifier.
Il s’esclaffa, le regard pétillant. Il avait toujours aimé plaisanter, taquiner ses camarades, et elle avait toujours été sensible à son humour chaleureux.
— Willow avait douze ans quand j’ai épousé sa mère, expliqua-t-il. Quelques mois plus tard, je l’ai adoptée. Carrie – mon ex-femme – avait accepté l’idée qu’on s’installe en Angleterre, mais finalement, elle n’a pas voulu renoncer à sa vie. Elle voulait voyager, « profiter des bonnes choses », selon ses mots. Je n’avais pas ma place dans ce scénario. Elle a rencontré un homme qui correspondait mieux à son idéal. Elle est partie. Elle nous a quittés, Willow et moi.
— Ça fait toujours mal, apparemment.
Elle se mordit la lèvre. Elle n’avait pas voulu se montrer si directe, mais elle avait toujours trouvé la communication facile avec Theo.
Il secoua la tête en souriant.
— Détrompe-toi, je m’en suis vite remis. En revanche, je suis furieux que Carrie ait laissé tomber sa fille. Willow a développé une peur panique de l’abandon. Elle ne travaillait plus à l’école. Elle avait perdu le goût de vivre.
— La pauvre. J’imagine.
— On a surmonté cette épreuve ensemble. Elle a passé son bac au Kenya. Quand elle a décroché sa place à l’université, il y a un an, on est rentrés en Angleterre. J’ai fait ma remise à niveau de médecine générale à Londres et… me voilà. Hastings est parfaite pour moi. Je suis assez proche de Willow pour l’aider si besoin, mais pas trop près non plus. Je ne veux pas lui donner l’impression que je la couve.
L’affection perceptible dans sa voix toucha Hope. Il avait joué son rôle de père et désormais, il s’efforçait de lâcher prise. Il allait dans le bon sens. Elle aurait aimé pouvoir en dire autant.
— Tu as bien roulé ta bosse, observa-t-elle. Où as-tu voyagé pendant toutes ces années ?
— Je suis allé en Europe, en Afrique, en Asie. Les problématiques changent d’un pays à l’autre mais, bizarrement, les solutions se ressemblent.
— Pourquoi l’addictologie ?
Elle se mordit la lèvre. Il avait déjà passé un entretien d’embauche. Elle ne devait pas donner l’impression de questionner ses choix !
— Ça m’intéresse beaucoup, se hâta-t-elle d’ajouter. Tu n’envisageais pas cette spécialité à la fac.
Il secoua la tête, l’air sombre tout à coup.
— Te souviens-tu d’Andrew Locke ?
— Bien sûr. Vous étiez très proches à l’époque.
— Oui. Et pourtant, comme tout le monde, je n’ai rien vu. Un an après ton départ de l’université, il a eu un accident de voiture. Il est rentré dans un arbre. Il est mort sur le coup. Les analyses toxicologiques ont révélé la présence d’un taux élevé de cocaïne dans son organisme.
Horrifiée, elle porta la main à ses lèvres.
— Andrew ? C’est le dernier gars que j’aurais soupçonné de… Se droguait-il depuis longtemps ?
— Presque trois ans. Le pire, c’est que personne ne s’est douté de rien. Il avait beaucoup d’amis, une famille aimante, mais il ne s’était confié à personne. Ses parents étaient aussi choqués que ses amis. On a mené l’enquête tous ensemble pour remonter le fil. On a découvert qu’Andrew imitait la signature des médecins titulaires et vendait des ordonnances pour financer son addiction. Suite à ce choc, j’ai fait du bénévolat auprès d’une association d’aide aux toxicomanes. J’ai compris que j’avais trouvé ma voie.
Étonnée, elle fixa Theo. Il s’était passé beaucoup de choses en quinze ans. Il était resté le même, et d’un autre côté, il avait changé. Il semblait plus posé et plus sûr de lui. Cependant, il avait toujours la même étincelle au fond des yeux…
— Et toi, Hope ? Raconte. As-tu un conjoint, des enfants ?
Elle aurait voulu que ce soit le cas. Enfant unique de parents qui s’étaient connus sur le tard, elle avait grandi entourée d’amour. Hélas, le scénario idéal n’avait pas duré longtemps. Elle avait perdu son père. Elle s’était occupée de sa mère avec plaisir et sans regret, mais au détriment de son avenir.
— J’avais d’autres priorités, répondit-elle. C’est dur de faire des rencontres quand tu dois être chez toi à 19 heures pour prendre le relais des aides à domicile.
Theo opina, le regard plein d’empathie. Comment aurait-il pu deviner son histoire ? Elle avait vécu dans une grande maison pleine de secrets. Il y avait tant de cartons, tant d’étagères à vider qu’elle trouvait la tâche insurmontable. Et pourtant, la terre avait continué de tourner pendant qu’elle mettait sa vie entre parenthèses. Un jour peut-être, elle pourrait prendre le train en marche…
— As-tu fait le tour d’Hastings et des environs ? demanda-t-elle pour changer de sujet.
— Je me suis assez baladé pour ne pas me perdre. Ceci dit, j’aurais bien besoin qu’une amie me donne des tuyaux, sur les restaurants par exemple. Comme ça, je pourrais t’inviter à dîner un de ces quatre.
Theo avait dit « amie » et « un de ces quatre ». Voilà qui mettait tout de suite les points sur les i. Elle ne devait pas se faire d’idées fausses.
— Avec plaisir, répondit-elle d’un ton neutre. On pourrait aller bruncher dimanche et visiter la vieille ville ou le front de mer.
Le sourire lumineux de Theo lui rappela que, raisonnable ou pas, il restait l’un des hommes les plus séduisants qu’elle eût jamais rencontrés.
— Avec plaisir, dit-il. Et en attendant, je veux bien que tu me fasses visiter mon bureau.
Theo avait toujours pensé que les voyages étaient bénéfiques lorsqu’on exerçait un métier stressant. Changer de région, de pays ou même de continent lui faisait du bien. Mais après avoir revu Hope, il doutait que ce soit le cas cette fois-ci.
Les sentiments qu’il avait ressentis pour elle quinze ans plus tôt ne s’étaient pas effacés. Il en avait pris conscience brutalement, au point qu’il lui semblait avoir reçu un grand coup sur la tête. Non, il ne l’avait pas oubliée. Il avait juste mis cette période de sa vie en sommeil. Comment aurait-il pu la rayer de sa mémoire ? Elle était si spéciale qu’il avait toujours eu du mal à définir ce qu’il éprouvait.
Ce matin-là, en trente secondes, il s’était aperçu que les grands yeux verts de Hope avaient gardé tout leur éclat. Il avait aussi remarqué que sa chevelure auburn reflétait toujours la lumière du soleil, même si elle était plus courte et plus disciplinée qu’à l’époque. Cette femme n’avait rien perdu de sa beauté ni du charme indéfinissable qui l’avait tant subjugué.
Après son départ de la fac, il avait réalisé trop tard qu’elle était « un peu plus » qu’une amie pour lui. Il avait remisé leur seul et unique baiser au placard des occasions perdues. Il n’avait pas su saisir sa chance avec elle.
Ce matin-là, malgré le choc des retrouvailles, il avait contenu son émotion. Il avait questionné Hope, curieux de connaître son parcours. Si son instinct ne le trompait pas, elle avait dû, comme lui, traverser des moments difficiles. Mais l’existence avait suivi son cours et regretter ce qui « aurait pu » être ne présentait aucun intérêt.
Theo avait choisi une spécialisation où les échecs étaient monnaie courante. Son mariage n’avait pas duré. Néanmoins, avec Willow, le destin lui avait offert un cadeau inestimable et il se réjouissait d’avoir avancé sur les deux plans, au niveau personnel comme dans son travail.
En Angleterre, il recommençait à zéro. Il n’avait pas pu sauver son dernier patient toxicomane – le fils d’un ami. Ce deuil l’avait tellement affecté qu’il s’était tourné vers la médecine générale. Était-ce un signe du destin qu’il ait revu Hope au moment de prendre un nouveau départ ?
Le cabinet de la jeune femme, agrémenté de tableaux et de plantes vertes, contrastait en tout point avec les bureaux impersonnels qu’il avait occupés jusqu’alors. Hope s’était créé un espace bien à elle, mais il ne tiendrait qu’à lui d’en faire autant. Il aurait « sa » propre salle de consultation pendant toute la durée de son remplacement.
— On y va. Suis le guide ! dit-elle d’un ton gai.
Elle l’escorta jusqu’à une pièce claire et fonctionnelle, où un fauteuil trônait derrière un grand bureau. On y trouvait également deux sièges confortables destinés aux patients, ainsi qu’une table d’examen abritée derrière un rideau.
— On peut améliorer ça, déclara Hope. Ne bouge pas.
Elle s’éclipsa et reparut quelques instants plus tard, les bras chargés de deux plantes.
— Elles te plaisent, Theo ?
— Beaucoup, mais je ne voudrais pas t’en priver.
— Au contraire, tu me rendras service. Je manque de temps pour arroser tout ce petit monde… As-tu reçu un mot de passe d’accès au système informatique ?
— Pas encore, non.
Il s’empara des plantes, qu’il disposa sur l’appui de fenêtre comme s’il se fut agi de pierres précieuses. Quand il pivota vers Hope, elle était en train de décrocher le téléphone.
— J’appelle la secrétaire. Rosie ? Je suis avec le Dr Lewis. Sais-tu si quelqu’un lui a créé un profil utilisateur ?… Ah d’accord, je vais lui dire. Merci beaucoup.
— Verdict ? demanda-t-il, amusé par l’air déconfit de Hope.
— L’informaticien doit te communiquer ce mot de passe en personne. Il a prévu de venir vers 10 heures. En attendant, tu es privé d’ordinateur. Ce ne sera pas gênant puisque tu es commis d’office aux vaccinations, précisa-t-elle. L’infirmière du cabinet s’en occupe toute seule d’habitude, mais il y a beaucoup de monde ce matin.
— Ce n’est pas un souci. Au contraire, j’aurai l’occasion de rencontrer mes futurs patients.
— Je suis navrée que tu n’aies rien de plus palpitant à faire.
— Oh ! mais une séance de vaccination peut être très palpitante. Te souviens-tu de tes débuts ?
Il se mordit la lèvre. Il n’aurait peut-être pas dû évoquer ces vieux souvenirs. Il ne pouvait pas espérer que Hope se rappellerait cette époque aussi bien que lui.
— Et comment ! s’exclama-t-elle. Tu m’avais apporté des oranges pour que je m’entraîne. Je me suis améliorée depuis, et pas grâce à tes conseils de savant fou, précisa-t-elle, hilare.
Quand Rosie apparut, brandissant une liste de patients, Hope gagna la porte.
— Je te laisse. Crie fort si tu as besoin de quelque chose.
— Des stylos seraient utiles, dans un premier temps.
Elle se frappa le front.
— Où avais-je la tête ? Attends deux minutes.
Quand elle revint, brandissant une poignée de stylos roses, Rosie eut l’air horrifiée.
— Vous préférez peut-être du bleu ou du noir, docteur ?
Il secoua la tête en riant.
— Pas du tout, merci. Le rose a un côté « savant fou ». C’est justement ce qu’il me faut.
Il eut soudain l’impression d’avoir trouvé sa place, ici, à Hastings. Il avait décroché un poste intéressant. Il avait un bureau, des plantes, des crayons roses. Et surtout, il avait Hope, avec qui il pourrait partager des anecdotes en souvenir du bon vieux temps.
Que pouvait-il rêver de mieux ?
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